
Curiosité historique à Propéraz

Un four banal
du XVII' siècle
Depuis une centaine d'années, le four banal de
Propéraz n'avait plus fait de pain. L'ancêtre a
repris du service l'espace d'une journée, le
ternes de faire la fête

On vide les braises avant de mettre la première fournée

PROPERAZ (as). - Samedi
dernier, le four banal de Pro-
péraz , sa jeunesse retrouvée,
rempilait. Propéraz s'est ainsi
remplie des parfums savou-
reux du pain chaud. Malgré
ses années de chômage, le four
a montré ses belles capacités:
une fournée peut facilement
contenir huitante pains. Pour
marquer l'événement, les villa-
geois se sont retrouvés pour
leur fête annuelle.

Travaux importants
Il aura fallu plus de deux cents
heures de travail à M. Jérémie
Martenet pour rénover le four
de Propéraz et lui redonner
l'éclat de la jeunesse. La toi-
ture avait énormément souf-
fert et les murs s'étaient écrou-
lés en plusieurs endroits.

Plusieurs dates intéressantes
ont été retrouvées pendant la

rénovation. La plus ancienne,
1663, pourrait bien être la date
de la construction de l'édifice.
Par la suite, le four semble
avoir été rénové en 1842. De-
puis, les ans avaient entamé
l'édifice. Les récents travaux
ont rendu au four son aspect
d'antan.

Village historique
Historiquement, il semble bien
que Propéraz ait été le premier
village de la vallée. Sa position
géographique idéale, très en-
soleillée, est très propice à la
culture et aux vergers. On y
trouve de magnifiques chalets
du tout début du XIXe siècle,
ainsi qu'un «foulon» pour
écraser les pommes de 1862.
Le four banal vient s'ajouter à
cette liste de curiosités qui mé-
ritent le détour.

Mi-été à Taveyanne
Les Tâtehis dansent le picoulet
La 140e fête de la mi-ete de Taveyanne - sur les
hauts de Gryon - s'est déroulée dimanche avec
ferveur

Chalet-Neuf inauguré dans la joie

Marc-Antoin e Grec (à droite) a organisé le concours de compo-
sition pour cors des Alpes. La finale aura lieu ce dimanche à
Solalex.

GRYON (dill). - Les Gryonnais ,
plus amicalement nommés les
Tâtehis , se levèrent tôt dimanche
matin. En honneur aux réjouis-
sances de la mi-été à Taveyanne ,
la fanfare locale sonna la diane
dès 5 heures et demie. Elle sil-
lonna le village jusqu 'au refuge de
Frience et au Crettex. Là, les mu-
siciens donnèrent une aubade
avant que le culte ne commence.

Un public épanoui
L'après-midi s'écoula aux notes et
aux morceaux dynamiques de la
fanfare , du choeur mixte de Gryon
et d'un trio de cors des Alpes
composé par MM. Jean-Luc Gil-
liard , Yves Mermod et Marc-An-
toine Grec.

Le poète jurassien Juste Olivier
créa en 1869 une chanson de Ta-
veyanne , région chère à son cœur.
Lorsque la fanfare interpréta
celle-ci, le très nombreux public -
régional et étrange r - accompa-
gna les musiciens pour les vingt-
quatre couplets! Tous chantèrent
avec ravissement et recueille-
ment...

Enfin , le pasteur et maître de
cérémonie , Daniel Corbaz , con-
duisit le célèbre picoulet. Chacun
participa à cette grande ronde en-
traînante.

Pour terminer, quelques paroles
de la chanson: «Voici la mi-été,
bergers de nos montagnes , com-
pagnons et compagnes, que ce
jour soit fêté ! Ainsi, nous de
Gryon , dansons à Taveyanne... »

Propriété de la bourgeoisie, ancien alpage qui a eu sa célébrité, incendié en 1968, relevé provisoirement de
ses ruines, puis détruit par la foudre dans la nuit du 30 juin au 1er juillet 1990, le Chalet-Neuf a été
entièrement reconstruit. Avant Noël 1990, il était à nouveau en service «plus beau qu'avant » afin d'assurer
la liaison hivernale entre Châtel d'Abondance et Morgins. Il s'agissait d'assumer une responsabilité au sein
de l'ensemble des moyens de remontées mécaniques des Portes-du-Soleil.

COLLOMBEY-MURAZ (cg).
- Le dimanche 21 juillet a eu
lieu l'inauguration officielle
du nouveau Chalet-Neuf en
présence des autorités bour-
geoisiales et communales pré-
sidées respectivement par
MM. François Roch et An-
toine Lattion , M. Edgar Buttet
(ancien président de la bour-
geoisie) était l'un des invités.

Le père Philippe Buttet a
procédé à la bénédiction des
installations alors que les mu-
siciens de la Colombeyrienné
assuraient la note musicale à
cette manifestation.

Le mardi 30 juillet , les qua-
rante-cinq cousins d'Argen-
tine, descendants de bourgeois
de Collombey-Muraz, ont été
officiellement reçus à Chalet-
Neuf qu 'ils ont découvert avec
ravissement dans des condi-
tions atmosphériques idéales.

De gauche à droite: Jean-Claude Schmid (municipal), Germain Borgeaud (vice-président de la
bourgeoisie), Steve Donnet (conseiller bourgeoisial), François Roch (président de la bourgeoisie),
Jean-Marc Donnet (conseiller bourgeoisial), Gérard Parvex (secrétaire de la bourgeoisie), Serge
Parvex (conseiller bourgeoisial) et Antoine Lattion (président de la commune).

Les ESCEA suisses et valaisannes
jugées par « Politik und Wirtschaft »

Mauvaises notes alémaniques
Le magazine «Politik und Wirtschaft » (P&W)
établit dans sa dernière livraison un classement des
formations en économie. Et il attribue le 13e rang
(sur 15) aux deux ESCEA valaisannes. Une
appréciation qui a provoqué une sèche réaction des
directeurs d'école concernes
SAINT-MAURICE-VIÈGE. - ,
«Politik und Wirtschaft» a
analysé les diverses voies de '
formation proposées aux étu- j
diants en économie : pour le t
mensuel alémanique, la filière j
universitaire reste la plus per- \
formante. Mais les meilleures t
ESCEA (école supérieure de \
cadres pour l'économie et (
l'administration) ne sont pas (
loin derrière. Certaines d'entre t
elles aspirent à la reconnais- j
sance d'un statut de haute <
école technique. De manière à (
devenir une alternative à la (
formation académique. Une .
alternative plus orientée vers ]
la pratique professionnelle. ]

«Ecolettes »
valaisannes
Mais cette vision reste l'excep-
tion , note P&W. Qui critique
l'esprit de clocher dans lequel
baigne la politique de l'éduca-
tion. Autre reproche: la vo-
lonté de chaque canton de
créer son «écolette» . Le Valais
(dont les ESCEA se voient at-
tibuer le 13e rang sur 15) est
particulièrement pris à partie:
«Alors même que la création
d'une seule ESCEA était déjà
discutable, les Valaisans n'ont
pas réussi à s'accorder sur une
localisation. Résultat: il y a
maintenant deux écoles et ni
l'une ni l'autre n'a de chance
d'atteindre un jour le niveau
requis pour une haute école
technique.»

Curieux procédé: un mensuel alémanique met en cause la qua-
lité de la formation de l'ES CEA de Saint-Maurice avant même
que la première volée n'ait achevé ses études.

«Small is beautiful» d'élèves quLd'"ne *™nâpar an au début va passer a
P&W accorde énormément de 40-45 à la rentrée de cet au-
poids au nombre d'élèves, tomne. Enfin , Hervé Rey re-
constate pour sa part Hervé marque avec une certaine sur-
Rey. Mais, ajoute le directeur prise que le classement établi
de l'ESCEA de Saint-Maurice par P&W range les Latins
qui reprend par ailleurs aussi toujours en queue de peloton,
les remarques factuelles de Tant pour les universités que
son collègue viégeois, une pour les ESCEA... Pour le sur-
usine à étudiants n'est pas la plus, les directeurs des deux
preuve unique de sa qualité, établissements valaisans
Pour Hervé Rey, les ESCEA comptent bien que les premiè-
doivent aller vers les besoins res volées, qui sortiront de
des gens: «Nous devons être leurs écoles cet automne, vont
proches des entreprises.» Si- dêJà infirmer la classification
gne de l'intérêt pour l'école de «Politik und Wirtschaft » .
saint-mauriarde: le nombre Jean-Raphaël Fontannaz

Horizon européen
Selon P&W, c'est l'Europe -
et particulièrement l'exemple
allemand - qui motive ces am-
bitions nouvelles des ESCEA.
Mais , ajoute le mensuel, la re-
connaissance comme haute
école passe par plusieurs exî
gences : pratiquer de la recher-
che appliquée, élever le ni-
veau des enseignants (docto-
r a t  e t  e x p é r i e n c e
professionnelle nécessaires),
durcir les exigences d'admis-
sions des étudiants, améliorer
l'infrastructure (bibliothèques ,
équipement informatique ,
etc.).

Grandeur
critique
En outre , estime encore «Poli-
tik und Wirtschaft» , ces hau-
tes écoles en économie de-
vraient atteindre une grandeur
minimale d'environ mille étu-
diants. Actuellement, aucune
ESCEA suisse n'atteint ce
seuil. Tant s'en faut , puisque
la plus grande (Zurich) ac-
cueille tout juste plus de 400
étudiants.

Esprit
de clocher
Pour P&W, la solution serait
de rassembler diverses hautes
écoles en centres de forma-
tions pluri-disciplinaires. A
l'exemple de Zurich qui va dé-
placer son ESCEA à Winter-
thour pour l'associer - proba-
blement en 1996 - au techni-
cum du lieu.

Sèche
reaction
Il va sans dire que ce juge-
ment ainsi que le classement
accordé aux ESCEA de Viège
et Saint-Maurice (13e sur 15)
a soulevé- une vive réaction
des directeurs concernés. «La
description et le commentaire
faits par P&W sur notre école
ne comportent pas moins de
trois erreurs sur les trois lignes
consacrées, s'insurge Peter
Bumann , directeur de l'ES-
CEA de Viège. L'école n'a pas
été fondée .en 1987, mais en
automne 1988. Elle ne dépend
pas de la formation profes-
sionnelle, mais constitue un
établissement cantonal indé-
pendant. Enfin , c'est un men-
songe éhonté de la part de
P&W de prétendre que notre
niveau ne dépasse pas celui
d'une école professionnelle.»
Pour preuve, Peter Bumann
signale que les différents exa-
mens de son école font l'objet
d'échanges avec d'autres ES-
CEA. Et le directeur viégeois
de se demander sur quels cri-
tères et quelles informations
«Politik und Wirtschaft» a
fondé son classement. Une sa-
tisfaction tout de même pour
Peter Bumann : l'ESCEA de
Lucerne, sur laquelle Viège a
calqué ses programmes et son
plan d'étude, obtient un très
bon rang et talonne les univer-
sités.

Critères de jugement et classement

P&W s'explique
GLATTBRUGG (jrf). - Rédacteur en chef de «Politik und
Wirtschaft» , Peter Hartmeier a déjà reçu plusieurs réactions
suite à l'enquête de son mensuel. Il estime que le classement pu-
blié n'a pour but que d'indiquer une tendance qui , elle, est cor-
recte. L'idée de départ de cette analyse était d'apprécier les chan-
ces pour la création en Suisse d'écoles techniques supérieures
pour l'économie. «Actuellement, les ESCEA tendent à vouloir
dépasser le stade de formation complémentaire à un diplôme de
commerce. Elles veulent concurrencer les unis» , déclare Peter
Hartmeier.

Pour juger les écoles existantes, P&W a envoyé un question-
naire (très peu développé, au dire d'Hervé Rey et de Peter Bu-
mann) aux différents établissements. Le mensuel a aussi rassem-
blé des informations sur la base d'interviews d'une douzaine de
spécialistes de la formation en Suisse. Il a aussi recueilli les ap-
préciations d'anciens étudiants et d'employeurs.

Applicable aux ESCEA valaisannes?
Comment, avec ces critères , P&W a-t-il pu juger les nouvelles
ESCEA, celles dont les premières volées ne sont pas encore sur le
marché de l'emploi? «Pour elles, c'est très difficile , reconnaît Pe-
ter Hartmeier. Mais , même si c'est un peu injuste , il faut les inté-
grer au classement , car elles offrent la même formation et sont
en situation de concurrence avec les autres ESCEA.» Le rédac-
teur en chef de P&W conclut en estimant qu 'il faut effectivement
quelques années d'existence à une école pour progresser dans un
tel classement. Une nouvelle enquête sera d'ailleurs effectuée
dans trois ans, promet-il. Aux ESCEA valaisannes (entre autres)
de relever le défi!


